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LES RECHERCHES STATISTIQ~ 
D' ANGE-MICHEL GUERRY (1802-1866) 

par Frarn;ois-Andre lsAMBERT 

Certains sociologues tendraient, a l'heure actuelle, a couper 
totalement la sociologie en une voie empirique, inductive, nume­
rique, et l'autre, theorique, deductive, qualitative. L'histoire 
semble a premiere vue leur donner raison dans la mesure ou ii 
parait bien y avoir deux sources de la sociologie, celle des « socio­
logues » frangais, pre- et post-comtiens d'une part, celle des 
statisticiens d'autre part. 

Mais qu'est-ce qu'un statisticien au moment ou se forge la 
sociologie? Tout le monde pense immediatement a Quetelet. Pour­
tant les etapes d'une science, quelle qu'elle soit, ne sont pas faites 
seulement d'une sequence de grands noms. La cohorte des minores 
garantit }'existence d'un mouvement de pensee et non pas seule­
ment celle des elucubrations d'un solitaire, fou ou genial. Pour­
quoi ne pas presenter un Buchez a cote d'un Comte? Guerry est 
un de ces minores de la statistique, un de ces « hommes moyens » 
dont il est interessant de montrer l'apport propre a l'edifice, 
mais qu'il est utile aussi de presenter au sein du monde des 
statisticiens, dont ii est un element assez representatif. 

On s'apergoit alors que ce monde est loin d'avoir la tranquil­
lite que semblerait devoir lui conferer la possession du chiffre. 
Mieux, que le nombre, pour s'appliquer finement, exige une 
categorisation qualitative, fine elle aussi. 

J. - GUERRY PARMI D' AUTRES 

Si l'on excepte Quetelet qui a ete a la fois statisticien, mathe­
maticien et sociologue, il faut noter en France dans le second 
quart du x1x8 siecle trois orientations, trois specialites assez 
nettement separees (1). 

(1) S'il n'est pas fait ici mention de Le Play, c'est que son reuvre socio­
logique ne commence qu'll. la moitie du siecle, mais aussi que son cas 
est isole parce que mixte. 
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a) Les sociologues, theoriciens de la societe : Saint-Simon, 
Comte, les saint-simoniens, Proudhon. IIs sont rarement 
theoriciens purs et se veulent en meme temps reformateurs 
on revolutionnaires ; 

b) Les adeptes du calcul des probabilites, dans le sillage de 
Laplace et Condorcet, qui se recrutent chez les mathema­
ticiens. Ils traitent des probabilites a priori. Les figures 
les plus representatives en sont alors Cournot et Poisson. 
L'application du calcul des probabilites aux faits sociaux 
reste pour eux un exercice excitant ; 

c) « Les statisticiens », qui sont pour la plupart des adminis­
trateurs comme Chabrol, des hygienistes comme Villerme, 
des economistes comme Dupin, des criminologistes comme 
Guerry. II est remarquable que la Societe de Statistique de 
Paris a extremement peu de rapports avec Ies theoriciens 
de la societe et que les « statisticiens » ont souvent de vives 
querelles avec les « probabilistes » avec lesquels ils n'aiment 
pas etre confondus. 

Si l'on envisage le troisieme groupe, celui des statisticiens, on 
y constate vers les annees 1820-1840 une double transformation. 

a) Celle qui conditionne tout le reste : on passe, dans !'ensemble, 
de l'estimation a la mesure. On donne le pas aux denombre­
ments directs de populations totales (recensements), de 
conscrits, de deces, de condamnes, etc., sur les ordres de gran­
deurs obtenus souvent au moyen d'indices indirects (nombre 
de feux, nombre d'artisans necessaires dans les villages, 
nombre de places dans les eglises, etc.) ( 1) ; 

b) Par ailleurs, on va de la description a la recherche d'explica­
tions, non pas d'explications generales, mais d'explications 
particulieres relatives a tel ou tel phenomene. II est important 
de signaler la contribution, encore peu connue a l'heure 
actuelle, de Villerme en 1824, et qui fit date (2). 

Mais ii est a remarquer que les processus d'explication ne 
font pas de part au calcul des probabilites ; encore moins est-ii 
question d'eprouver la« signification» statistique des explications 
induites. 

On est done amene, comme le fera Guerry lui-meme, a 
postuler implicitement ou explicitement un determinisme propre 
aux faits sociaux, ce qui nous rapproche bien des « sociologues ». 

(1) Tres caracteristiques a cet egard etaient en 1789 les travaux de 
ToLOSAN, Memoire sur le commerce de la France et de ses colonies. 

(2) Sur ces premiers travaux de Villerme, cf. notre De la Charbonnerie 
au saint-simonisme, p. 179-180. 
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Ange-Michel Guerry, ne a Tours le 24 decembre 1802, vient 
a Paris, s'inscrit au barreau, mais s'interesse tres rapidement aux 
problemes de la statistique criminelle, puis, d'une faQon plus 
generate, de la « statistique morale ». 

Sa premiere publication est de 1829 : Statistique comparee 
de ['instruction et du nombre des crimes dans les divers arrondis­
semenls des Cours royales et des Academies universitaires de France, 
avec le geographe Balbi. Ce travail, dont la reference est donnee 
par la Bibliographie de France et diverses publications, semble 
introuvable ; il n'est pas a la Bibliotheque nationale. On peut 
neanmoins supposer, par analogie avec une publication de Balbi 
de l'annee precedent~, qu'il s'agit d'une grande feuille compor­
tant un tableau descriptif (1). 

Ses ouvrages importants sont: L'essai sur la slatistique morale 
de la France, paru en 1832 et precede en 1831 d'un article de la · 
Revue encyclopedique publiant la partie de l'ouvrage concemant 
la criminalite et l'instruction. Peu de mois avant L'essai, parais­
sait en 1832, dans les Annales d' hygiene publique, une autre 
partie de l'ouvrage, intitulee : Motifs des crimes capilaux. 

Plusieurs annees plus tard, en 1860, Guerry publiait la Statis­
tique morale de la France el de l'Angleterre, dont l'introduction 
etait parue l'annee precedente dans le Recueil des seances et 
travaux de l'Academie des Sciences morales et politiques. Cet 
ouvrage comprenait notamment une longue introduction metho­
dologique qui est d'un haut interet. 

Entre temps, ii donnait d'autres publications mineures, mais 
qui ne sont pas a dedaigner en raison du type des problemes 
poses : Tableau des variations meteorologiques comparees aux 
phenomenes physiologiques ( Annales d' hygiene publique, 1833) ; 
de l'accroissement du nombre des crimes et recidives en France 
(Annales d'hygiene publique, 1839). Ajoutons : « Frequence du 
pouls chez les alienes consideree dans ses rapports avec les saisons 
et l'age »et« Recherches statistiques sur une dimension du crane 
de l'homme sain, de l'aliene et du criminel » ( ces deux articles en 
collaboration avec l'alieniste Leuret). Guerry meurt a Paris 
en 1866. 

Guerry a ete signale par plusieurs historiens a cause d'une 
querelle de priorite ; c'est de la petite histoire. Lottin (2) se 
demande longuement qui doit etre tenu pour createur de la 
statistique morale en matiere criminelle ; en fait, le processus 
est tres simple si on distingue les recherches descriptives et 
l'elaboration technique. 

(1) La Monarchie frangaise comparee aux principaux Etats du globe ... 
sous les rapports geographique, moral et polilique, Paris, 1928, in-fol. piano. 

(2) J. LoTTIN, Quetelet, stalisticien et sociologue, Louvain, 1912. 
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Quetelet, comme Guerry,.avait avant 1830 publie des donnees 
sur les nombres des crimes, mais sans elaboration theorique ; 
Quetelet se ref~rait aux travaux de Guerry, mais le travail 
de 1829 de Guerry et Balbi, si l'on pense qu'il est du meme 
type que celui de Balbi l'annee precedente, est purement des­
criptif. 

Quetelet et Guerry travaillent parallelement a l'explication 
de· certaines constantes ; en particulier ils se retrouvent en ce 
qui concerne l'Age. Leur correspondance montre qu'il y a elabo­
ration parallele ; mais les positions sont divergentes, et ii est a 
remarquer que la divergence qui s'etablit entre Quetelet et 
Guerry ne porte pas sur une question de priorite mais d'orien­
tation. 

Plus tard, la querelle s'instaurera sur l'expression : <c statis­
tique morale », de meme que Guerry aura une querelle avec 
Auguste Comte sur l'expression : « physique sociale ». Mais ceci 
est relativement negligeable. Ce qui importe done, c'est une 
difference d'orientation ; Lottin en conclut que le seul merite de 
Guerry est d'avoir fait des cartes de teintes differentes. Nous 
verrons que l'interet de la pensee de Guerry reside ailleurs. 

II. - GUERRY ET LE DETERMINISME STATISTIQUE 

Quetelet critique l'Essai sur la statistique morale de la France, 
et particulierement le passage suivant de la page 9, ou Guerry 
ecrit : « Chaque annee voit se reproduire le meme nombre de 
crimes, dans le meme ordre, dans les memes regions. Chaque 
classe de crimes a sa distribution particuliere et invariable par 
sexe, par Age, par saison ; tous sont accompagnes dans des propor­
tions pareilles de faits accessoires, indifferents en apparence, et 
dont rien encore n'explique le retour. » Et Quetelet de dire qu'en 
ce qui le concerne, ii n'a jamais pense que le nombre des crimes 
etait invariable. 

Mais, a y regarder de plus pres, on voit que Quetelet fait la 
une mauvaise querelle a Guerry. II ne s'agit pas pour Guerry 
de nombres absolus, mais de pourcentages, de « pour mille » 
ou « pour dix mille ». Par exemple, Guerry etudie, sur une periode 
de six ans, les crimes contre les personnes et voit comment ils 
se distribuent entre les cinq grandes regions qu'il determine 
dans l'ensemble de la France. Sur 100 crimes, le Nord en a 25, 
le Sud 24, l'Est 19, l'Ouest 18, le Centre 14, et lorsque Guerry 
compare la moyenne sur six ans a la distribution annuelle, la 
plus grande difference qu'il decouvre est de 4 %- Dans les memes 
conditions, la difference pour les crimes contre les proprietes est 
de 2 %- La distribution entre les hommes et les femmes donne 
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pour les crimes contre les personnes 78 pour les hommes, 22 pour 
les femmes. La plus grande difference par rapport a la moyenne 
n'est plus que de 1 %- Meme variation concernant deux tranches 
d'ages des accuses : 16-25 ans et 25-35. Et Guerry de conclure : 
« Si nous considerons maintenant le nombre infini de circonstances 
qui peuvent faire commettre un crime, les influences exterieures 
ou purement personnelles qui en determinent le caractere, nous 
ne savons comment concevoir qu'en dernier resultat leur concours 
amene des effets si constants ... Nous serons forces de reconnaitre 
que les faits de l'ordre moral sont soumis, comme ceux de l'ordre 
physique, a des lois invariables, et qu'a plusieurs egards, la 
statistique judiciaire presente une certitude complete » (p. 11). 
De ces deux textes, trois elements ressortent : 

a) Guerry se place hors du domaine probabilitaire. Dans la 
Slatislique morale de l'Angleterre, plus nettement encore, ii 
oppose le calcul des probabilites, qui est, selon lui, a priori (par 
exemple dans le cas de la critique de la validite des jugements 
d'un jury, probleme traite par Poisson) et l'etude des constances 
statistiques (1). Prive de cette ressource, ii ne peut que rapprocher 
lois <c morales » et lois cc physiques ». 

b) Ce qui l'interesse, c'est la constance au moins relative 
de la distribution des phenomenes. Dans la Slatislique de l'Angle­
lerre, il developpe un systeme d'indices complexe pour indiquer 
les caracteristiques des distributions. II s'interesse au rang, a la 
moyenne simple, a la moyenne ponderee. II attache une impor­
tance toute particuliere, dans une distribution de serie, aux 
« centres de libration » : il appelle ainsi, dans une distribution 
geographique ordonnee a partir d'un critere determine (par 
exemple la proportion de criminels), le rang de la circonscription 
tel que le nombre d'individus caracteristiques (en l'occurrence 
les criminels) situes avant et apres soit egal. II compare les centres 
de libration de differents phenomenes a travers une distribu­
tion ordonnee des departements en France et des comtes 
en Angleterre. 

c) Ces comparaisons permettent d'evaluer la liaison entre 

(I) • Dans les applications du calcul des probabilites aux choses morales: 
a !'appreciation de la veracite des temoins, par exemple, aux jugements 
des tribunaux, aux decisions des assemblees electorales ou deliberantes, 
en partant d'evaluations elementaires necessairement variables, incompletes, 
hypothetiques, on cherche a prevoir, a determiner ce qui arrivera dans 
toutes Jes combinaisons possibles de ces elements. Les calculs sont parfaite­
ment inattaquables ; resterait a savoir si les bases en sont bien solides 
et si, sous un formidable appareil de formules, on ne parvient pas, pour 
tout resultat, a retrouver ce qu'on y a mis soi-m@me • (Statistique, p. XLII. 
Ce passage prend place dans un long historique du calcul des probabilites 
et de son application aux choses humaines, expose oil Condorcet et Laplace 
occupent la place principale). 
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deux distributions, mais Guerry n'exploite pas systematiquement 
cette possibilite d'un point de vue explicatif. 

En posant la constance des distributions, ii rencontre une 
difficulte : en effet, apres avoir proclame cette constance, ii est 
oblige de reconnaitre que les crimes contre les personnes dimi­
nuent alors que les crimes contre les proprietes augmentent. II 
ne semble pas percevoir la contradiction apparente et le role des 
causes externes. Mais ii revient sur ce point dans la Statis­
tique morale de l'Anglelerre. « Pour l'Angleterre comme pour 
la France, des qu'on embrasse une periode durant laquelle ni la 
legislation criminelle, ni !'organisation de la police n'ont eprouve 
d'importantes modifications, ou durarit laquelle, comme on 
dirait en probabilite mathematique, « la composition de l'urne 
n'a pas change », le nombre total des attentats dont les auteurs 
ont ete traduits devant les cours de justice se distribue presque 
invariablement chaque annee, suivant les memes proportions et 
dans le meme ordre, pour les attentats de chaque nature. On peut 
le voir a la simple inspection des courbes. » Le statisticien, loin 
de vouloir forcer les faits analogues dans une loi commune, 
respecte la specificite des categories de faits les plus fines. 

II montre ensuite que les mouvements d'accroissement ou 
de diminution dus a des « causes generales » se font progressi­
vement. Quant aux crises : « Tout en faisant varier accidentel­
lement les rapports de frequences des differentes classes d'atten­
tats par I' effet de I' accroissement soudain de quelques-unes d 'entre 
elles, elles n'apportent en general aucun changement sensible 
dans la distribution relative interieure et dans l'ordre de predo­
minance des elements constitutifs propres a chacune des classes 
de la serie entiere. Le sexe, l'~ge, la condition civile, la profession, 
le degre d'instruction des accuses, y restent determines par des 
proportions numeriques presque invariables » (ibid.) 

Ainsi Guerry pense elimirier les sources de variation au niveau 
global en etudiant des phenomenes specifiques, ce qui l'amene 
a poser des problemes de classification. 

II utilise alternativement un point de vue explicatif et un 
point de vue classificatoire ; c'est le deuxieme qui predomine. 
L'alternance de ces points de vue correspond a !'utilisation de 
deux sortes de distributions. 

1. II prend pour base une population distribuee geographi­
quement, par exemple la population de la France divisee par 
departements. II applique a chaque circonscription un taux 
correspondant a la criminalite d'un certain type; ensuite ii met en 
regard pour la meme population un autre taux, par exemple celui 
de !'instruction. II compare les deux distributions, ce qui est le 
probleme de base'des correlations dites maintenant « ecologiques ». 
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La methode, ii est vrai, reste assez sommaire. II procede par 
comparaison d'ordre, et comme la comparaison de quatre­
vingt cinq departements franQais reste complexe, ii procede 
comme l'avait fait Villerme (et comme l'ont fait apres lui des 
gens comme d'Angeville). II compare les cas extremes. II groupera 
aussi les departements en cinq regions. On peut alors, d'un seul 
coup d'ceil, voir si l'ordre co'incide ou non: c'est ce qu'il fait pour 
la criminalite et !'instruction. II montre que, pour les crimes 
contre les personnes, ni l'ordre des regions, ni celui des departe­
ments ne coi'ncident avec le degre d'instruction (1), surtout pour 
les cas extremes. En revanche, pour les crimes contre les pro­
prietes, ii y aurait correspondance positive, mais cette correspon­
dance semble s'effectuer par l'intermediaire d'une correspondance 
commune : le developpement de l'industrie. 

En resume, instruction et criminalite ne varient pas systema­
tiquement en sens inverse, comme l'avaient pense les hommes qui 
avaient ecrit sur ce sujet les annees precedentes. 

2. II prend aussi parfois pour base une population caracte­
risee par le phenomene dont ii etudie la distribution, par exemple 
les criminels. Cela le conduit a renforcer l'explication. Parexemple 
ii denonce !'argument suivant lequel le nombre d'illettres parmi 
les accuses est particulierement fort; ii calcule le taux d'illettres 
parmi les criminels, puis le taux d'illettres parmi les recrues de la 
circonscription militaire ; ii trouve des taux sensiblement voisins 
et en profite pour denoncer la pretendue liaison entre instruction 
et moralite. 

Mais, la plupart du temps, cela le conduit plutot a une clas­
sification, a une typologie. Ainsi tel type de crime est davantage 
le fait des hommes que des femmes, des ignorants que des gens 
instruits, des jeunes que des vieux. II compare avec d'autres 
types de crimes. Selon Guerry, nous pouvons ainsi atteindre un 
certain degre de precision. D'autre part, pour un autre type de 
crime donne, on peut savoir si certaines conditions le favorisent : 
le sexe, 1'1lge, !'instruction, le niveau economique, etc., et agir 
en connaissance de cause. Mais ii ne pose pas le probleme en 
sens inverse, c'est-a-dire : une categorie sociale etant donnee, 
a quelle proportion de criminels de telle sorte peut-on s' attendre? 
Pour faire le raisonnement inverse, ii se sert uniquement de la 
distribution ecologique. Cette procedure typologique le conduit 
a chercher une maniere de classer les types de crimes et, d'une 
faQon plus generate, les categories qualitatives susceptibles de 
recevoir une frequence relative determinee. C'est 1'1lme de ce 
qu'il appelle : l'Analylique. 

(1) Mesure par le taux d'alphabetisation au service militaire. 
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III. - GUERRY ET L'ANALYTIQUE 

L'Analytique statistique n'est pas definie tres precisement par 
Guerry. II dit seulement, dans la Statistique morale de l'Angle­
terre: « Elle a pour objet de remplacer par les resultats de !'expe­
rience numeriquement constituee les resultats de l'experience 
appreciee seulement... par vue d'ensemble. » II ajoute : « La 
recherche des lois des phenomenes d'apres les methodes qui lui 
sont propres. » En fait I' Analytique se caracterise surtout par les 
proprietes des faits qu'elle etudie : « Ces faits, disons-nous, par 
la seule attribution d'un nom, prennent, au moins en apparence, 
une sorte d'homogeneite qui facilite le travail et ne saurait en 
alterer sensiblement les resultats, des que les nombres sont un peu 
considerables » (Statistique morale de l'Angleterre, p. xLvn). 

En realite, si l'on voit comment Guerry procede, l'Analytique 
se caracterise par une classification qualitative et un calcul de 
frequence. Le principal objet est la classification des motifs des 
crimes, mais Guerry envisage aussi une Analytique litteraire qui 
est une veritable analyse de contenu, remontant de la simple 
statistique jusqu'a une syntaxe semantique. 

« L'application de l'Analytique a !'examen des productions 
de la litterature, en prenant ce mot dans son acception la plus 
generale, donnerait naissance a un genre de critique fort restreint 
ii est vrai, mais entierement nouveau. Exclusivement etabli sur 
!'observation numerique, ii aurait pour caractere distinctif 
d'etre independant des opinions personnelles, et de presenter des 
resultats d'une inexorable impartialite. Aprea avoir opere la 
decomposition logique d'une ceuvre litteraire, l'Analytique les 
embrassant tant dans leur partie materielle que sous le rapport 
des idees ou des sentiments exprimes, leur donne une sorte 
d'existence propre, les individualise au moyen d'une notation 
correspondant a divers groupes ideologiques. Avec ou sans dis­
tinction d'idiome, et soit pour !'ensemble de compositions d'une 
meme nature, soit pour telle ceuvre en particulier, elle permet 
ainsi de reconnaitre la loi du developpement de ces divers elements 
transformes, leur ordre de succession, de frequence relative ; 
leurs rapports de dependance reciproque, de coi'ncidence ou 
d'opposition. Excluant uniquement les phenomenes de physio­
logie qui ne sauraient etre constates, c'est-a-dire les phenomenes 
de simple phonation, elle etablit d'une maniere experimentale, 
avec certaines parties de la syntaxe des idees, la physiologie 
philosophique du langage » (Statistique morale de l'Angleterre, 
p. XLVIII). 

Dans I'Essai de 1832, Guerry remarquait la difficulte d'une 
statistique criminelle comparee, en disant que la qualification 

- 42-



This content downloaded from 130.63.134.82 on Thu, 14 Apr 2022 16:02:42 UTC
All use subject to https://about.jstor.org/terms

GUERRY ET LA STATISTIQUE 

des crimes n'etait pas la meme dans les divers pays : ainsi, tel 
acte simplement delictueux dans un pays est criminel dans un 
autre. Pour comparer, ii faut descendre jusqu'aux caracteris­
tiques ultimes, c'est-a-dire aux categories d'actes, et aux motifs 
de ces actes. Une etude sur dossiers pour les trente deux annees 
de 1826 a 1857, portant sur 21 322 accuses l'amene a distinguer 
4 418 groupes de motifs individuels. II procede par regroupements 
successifs, done par reduction du nombre des groupements a 
chaque niveau et par inclusion des classes de motifs de plus en 
plus generaux. 

II envisage cinq ordres de redu~tion numerotes de I a V : 
le probleme des frequences est alors purement arithmetique. II 
fait observer que l'on ne va pas toujours jusqu'au cinquieme 
ordre de reduction ; done, si l'on procede par etage, ii faut qu'on 
retrouve toujours le meme nombre de crimes ; ii faut ainsi 
reconduire chaque fois a l'etage superieur les resultats de l'etage 
inferieur qui n'ont plus a etre reduits. Cette operation a un double 
but : 
a) De verification : que rien n'a ete oublie et qu'il n'y a pas de 

double emploi, ce qui est une application de la propriete de 
complementarite et d'exclusivite des categories ; 

b) Sachant pour un niveau determine le nombre de categories a 
considerer, on les ordonne soit d'apres leur frequence relative 
(ce qui n'offre qu'un assez faible interet) soit d'apres certaines 
caracteristiques comme le taux de masculinite, le taux 
d'instruction, etc. 

On objectera que cet ordre reste arbitraire parce qu'il compare 
des categories qui ne sont pas necessairement sur I-e meme plan ; 
mais, dans !'introduction, Guerry insiste sur le caractere compa­
ratif qui en decoule. Ainsi se presenterait un niveau superieur 
de traitement des phenomenes ou, d'une part, on possederait des 
faits suffisamment specifies pour qu'ils puissent etre traites avec 
precision, et ou, d'autre part, on pourrait passer sur le plan expli­
catif par I' etude des circonstances qui diversifient I' etat de deux 
societes. Mais, ici encore, Guerry ne va pas jusqu'au bout des 
perspectives qu'il laisse entrevoir. 

* • • 
Si l'on tente un bilan du travail effectue par Guerry, on voit 

qu'en definitive il a observe, mesure, classe beaucoup plus qu'il 
n'a explique. Ce que nous avons dit concernant les cas de crimi­
nalite montre qu'il a effectue un travail considerable. II esperait 
frayer la voie a !'explication par l'intermediaire de la classifi-
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cation. Mais, s'il a bien vu l'un des aspects de ce que Lazarsfeld 
appelle « specification » (1) (a savoir l'etude des proprietes sta­
tistiques particulieres a une variable stratifiee) ii n'a pas trouve 
d'expression mathematique propre a ce processus, si ce n'est 
une simple enonciation de pourcentages et une simple raise en 
ordre. Cet aper~u peut etre neanmoins tenu pour particuliere­
nient precieux. Et c'est un aspect tout moderne de la statistique 
dans les sciences humaines actuelles que de jouer des multiples 
« interactions » pour marquer en definitive la singularite d'une 
situation, meme reduite a la combinaison de ses elements prin­
cipaux. 

Faculte des Leltres et Sciences humaines, 
Nanlerre. 

(1) Cf. LAZARSFELD et ROSENBERG, The Language of Social Research, 
Glencoe, Free Press, 1962. 
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